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    PRÉLUDE


    Qu’il est étrange qu’un seul monde, en soi insignifiant, puisse prendre une telle importance!


    La circulation grondait entre les tours de la Capitale, juste au-delà du dôme de cristal hermétique du palanquin officiel, mais l’habitacle était insonorisé et aucun bruit ne venait incommoder le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection. Son esprit se concentrait sur l’image holographique d’une petite planète qui poursuivait ses lentes révolutions à portée d’un de ses bras duveteux. Des mers bleutées et des îles évoquant une poignée de gemmes apparurent dans son champ de vision, rendues miroitantes par l’éclat réfracté d’une étoile invisible.


    Si j’étais une de ces divinités dont parlent les légendes des «jeunes loups»… s’imagina le bureaucrate. Ses rémiges se bandèrent. Il n’aurait eu alors qu’à tendre les serres pour s’emparer de…


    Certainement pas! Cette idée folle lui démontrait qu’il avait consacré un trop grand nombre d’heures à étudier l’ennemi. Les concepts absurdes des Terriens contaminaient son esprit.


    Ses deux aides hérissèrent leur duvet pour traduire leur irritation, sans cesser pour autant de lisser les plumes et le torque de couleur vive du bureaucrate qui ne tarderait guère à arriver à destination. Il n’en fit pas cas. Glisseurs particuliers et aérobarges défilaient sur les côtés du palanquin, et les files de véhicules s’écartaient devant le fanal lumineux de l’appareil officiel. Seuls les membres de la famille royale bénéficiaient habituellement d’un tel privilège, mais le bureaucrate dont le lourd bec s’abaissait vers l’holo-image ne voyait rien de ce qui se passait à l’extérieur.


    Garth, de nouveau victime.


    Sur le pourtour des mers bleutées peu profondes, les contours des continents bruns étaient estompés par des nuages tourbillonnants à la blancheur trompeuse. Ils paraissaient aussi doux que le plumage d’un Gubru. Le long d’un archipel et à l’extrémité d’un cap, sur la côte du plus grand continent, brillaient les lumières de petites agglomérations. Partout ailleurs, ce monde paraissait encore vierge, et seuls les éclairs de quelques orages troublaient son repos.


    Des rangées de symboles codés révélaient cependant une autre réalité. Garth était un monde appauvri, un enjeu sans valeur. N’était-ce pas pour cette unique raison que les jeunes loups humains et leurs clients avaient obtenu l’autorisation de s’y implanter? Les Instituts galactiques l’avaient biffé de la liste des planètes colonisables depuis longtemps.


    Et à présent, pauvre petit monde, te voici choisi pour servir de théâtre à une guerre.


    Dans l’intention de parfaire son entraînement, le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection pensait en anglique, cette langue bestiale dont l’usage était réservé aux créatures de la Terre. Si la plupart des Gubrus assimilaient l’étude de tout ce qui se rapportait aux races étrangères à un passe-temps malsain, l’intérêt du bureaucrate pour ce langage semblait sur le point de porter ses fruits.


    Finalement. Aujourd’hui.


    Le palanquin s’était glissé entre les grandes tours de la Capitale, et un édifice démesuré de pierre opalescente se dressait devant lui. L’Arène du Conclave, siège du gouvernement de la race et du clan des Gubrus.


    Des frissons d’impatience et de nervosité parcoururent sa crête et redescendirent jusqu’aux vestiges atrophiés de ses pennes, provoquant les pépiements de protestation des deuxKwackoos. Comment pourraient-ils achever de lisser ses belles plumes blanches ou de polir son long bec crochu s’il ne restait pas un seul instant immobile?


    —Je comprends, j’approuve, obtempère, répondit avec indulgence le bureaucrate en galactique standard numéro trois.


    Compte tenu de la loyauté des Kwackoos, le bureaucrate s’abstint de les tancer pour leur impertinence. Afin de se distraire l’esprit, il reporta ses pensées sur la petite planète: Garth.


    C’est l’avant-poste terrien le plus vulnérable… le plus facile à prendre en otage. C’est pour cette raison que les militaires soutiennent cette opération, alors que nous subissons tant de pressions partout ailleurs dans l’espace. Nous porterons un grand coup aux jeunes loups et pourrons ensuite les contraindre à nous céder ce qui nous revient de droit.


    La prêtrise avait apporté sa caution à ce projet juste après les forces armées. Les Gardiens de l’Orthodoxie estimaient en effet que l’invasion de ce monde n’entacherait pas l’honneur de leur clan.


    Il restait encore à obtenir l’approbation de l’administration civile, le troisième pied du Perchoir du commandement, et c’est là où cette belle entente avait été rompue. Les supérieurs du bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection avaient opposé un refus. Ils jugeaient ce projet trop risqué et bien trop onéreux.


    Un perchoir ne pouvait conserver longtemps son équilibre lorsqu’il ne reposait que sur deux pieds. Les parties en présence devaient trouver un compromis, parvenir à un consensus.


    En certaines circonstances, un nid ne peut éviter de courir des risques.


    La montagne qu’était l’Arène du Conclave se changea en falaise de pierre taillée qui emplissait la moitié du ciel. Une entrée caverneuse grandit, puis engloutit le palanquin. En libérant un léger murmure, les gravitiques du petit appareil s’arrêtèrent et son dôme se releva. De nombreux Gubrus, qui possédaient le plumage blanc propre aux adultes asexués, s’étaient regroupés au pied de la plate-forme d’atterrissage.


    Ils savent, pensa le bureaucrate en les étudiant de l’œil droit. Oui, ils ont conscience que je ne suis déjà plus un des leurs.


    À la limite du champ de vision de son autre œil, il nota la petite sphère bleue tachetée de blanc.


    À bientôt, Garth, pensa-t-il en anglique. Nous nous retrouverons sous peu.


    


    L’Arène du Conclave était une débauche de couleurs. Et de beauté! De toutes parts, il découvrait les nuances chatoyantes propres au plumage des membres de la famille royale: pourpre, ambre et bleu arsenic.


    Deux Kwackoos, ces serviteurs quadrupèdes, s’empressèrent d’ouvrir les battants d’un des accès officiels en voyant approcher le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection, qui ne put s’empêcher de s’arrêter et de siffler d’admiration en découvrant tant de magnificence. Les centaines de perchoirs alignés le long des murs en gradins de l’Arène étaient sculptés dans des bois précieux importés d’une centaine de mondes lointains. Et sur chacun d’eux était juché un des Maîtres de perchoir de sa race.


    Bien qu’il se fût longuement préparé à cette vision, le bureaucrate se sentit profondément bouleversé. Il n’avait jamais été témoin d’un tel rassemblement de reines et de princes!


    Un étranger eût éprouvé des difficultés à différencier le bureaucrate de ses seigneurs. Tous les Gubrus avaient pour ancêtres des oiseaux prédateurs. À l’œil nu, seul le plumage coloré des Maîtres de perchoir les distinguait de la majorité des membres de cette race. Cependant, les différences les plus importantes n’étaient pas visibles. Les reines et les princes étaient les seuls membres de l’espèce à posséder un sexe et le droit d’exercer le pouvoir.


    Les becs pointus des Maîtres de perchoir les plus proches pivotèrent. Ils étudièrent d’un œil le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection qui se hâtait d’effectuer une petite danse rituelle d’avilissement.


    De telles couleurs! L’amour fit enfler sa gorge duveteuse:une réaction hormonale instinctive, extrêmement ancienne. Personne n’avait jamais proposé d’altérer le métabolisme des Gubrus, même après que ce peuple eut appris l’art de la manipulation génétique et accédé au voyage interstellaire. Il était naturel que les membres de l’espèce parvenus au sommet de l’échelle sociale et ayant mérité un sexe et des couleurs fussent vénérés et obéis par ceux qui étaient toujours blancs et asexués.


    C’était le fondement de leur civilisation.


    C’était bien. C’était l’usage.


    Le bureaucrate nota deux autres Gubrus à plumes blanches qui venaient d’entrer dans l’Arène par des portes voisines. Ils vinrent le rejoindre sur l’estrade centrale, puis les trois nouveaux venus se juchèrent sur de petits perchoirs en face de l’assemblée des Seigneurs.


    Le Gubru se trouvant à la droite du bureaucrate était vêtu d’une robe argentée et portait à son cou le torque rayé de la prêtrise.


    Le postulant de gauche portait, quant à lui, le pistolet et les couvre-serres d’acier d’un militaire de haut rang. La couleur de l’extrémité de ses plumes de crête indiquait son grade: un colonel-de-piqué.


    Les deux autres Gubrus à plumes blanches ne se retournèrent pas pour saluer le bureaucrate, qui feignit de ne pas faire cas de leur présence. Malgré tout, il frissonna. Nous sommes trois!


    La présidente du Conclave –une vieille reine aux plumes naguère rose vif décolorées par les ans– enfla son plumage et ouvrit le bec. Le système acoustique de l’Arène amplifia automatiquement ses trilles, lorsqu’elle réclama le silence. Les reines et les princes se turent aussitôt.


    La présidente leva un de ses bras filiformes et duveteux, puis libéra un gémissement plaintif et se balança sur ses pattes. L’un après l’autre, les Maîtres de perchoir l’imitèrent. Peu après, toutes les créatures bleues, ambre et pourpres, dansaient avec elle. De l’assemblée royale s’éleva un murmure atonal.


    


    —Zoooon…


    


    —Depuis des temps immémoriaux, gazouilla la présidente en galactique trois, la langue officielle de son peuple, depuis des temps antérieurs à notre splendeur, avant que notre race ne devînt patronne, avant même notre Élévation, telle fut notre méthode pour trouver le juste équilibre.


    L’assemblée psalmodia à contretemps:


    —Équilibre sur les sillons bruns qui balafrent le sol,


    »Équilibre dans les vents déchaînés qui perturbent le vol,


    »Équilibre qui permet les espérances les plus folles.


    —À l’époque où nos ancêtres n’étaient encore que des créatures présophontes; avant que nos patrons, les Gooksyus, nous découvrent et nous fassent accéder à la connaissance; avant même que nous ne disposions du langage ou du plus rudimentaire des outils, nous possédions déjà cette sagesse, nous savions par quel moyen parvenir à des décisions, arriver à un accord, copuler et nous reproduire.


    —Zoooon…


    —Bien qu’encore proches de l’état animal, nos ancêtres savaient que nous devions… devions faire… devions faire trois choix:


    »Un pour chasser et attaquer avec audace,


    afin d’obtenir la gloire et l’espace!


    »Un pour trouver la juste orientation,


    acquérir pureté et tout ce qui est bon!


    »Un pour nous soustraire aux périls hideux,


    qui constamment menacent l’avenir de nos œufs!


    Le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection était parfaitement conscient de la tension et de l’impatience des deux autres postulants se trouvant près de lui. Il n’existait pas d’honneur plus grand que celui d’être désigné comme ils l’avaient été.


    On enseignait naturellement à tous les jeunes Gubrus que les usages ancestraux étaient les meilleurs: quelle autre espèce savait en effet associer si harmonieusement la politique et la philosophie à l’amour et à la reproduction? Ce système avait parfaitement servi les intérêts de leur race et de leur clan depuis des millénaires. Il avait permis aux Gubrus de s’élever, de devenir les égaux des peuples les plus puissants de la société galactique.


    Ces mêmes traditions qui risquent désormais de provoquer notre perte.


    Une telle pensée relevait probablement du sacrilège, mais le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection ne pouvait s’empêcher de se demander si un autre système n’eût pas été malgré tout préférable. On dénombrait tant de modes de gouvernement en vigueur au sein des autres races et clans: autarcies et aristocraties, technocraties et démocraties, corporatismes et méritocraties. L’un d’eux n’eût-il pas représenté un meilleur moyen de décider de la voie qu’il convenait de suivre dans un univers recélant tant de périls?


    Ses idées pouvaient être qualifiées d’irrévérencieuses, mais c’était justement en raison de ses pensées peu conventionnelles que certains Maîtres de perchoir l’avaient désigné pour connaître un destin hors du commun. Au fil des jours et des mois à venir, un des trois postulants devrait tenir le rôle du sceptique. Et telle avait toujours été la fonction du suzerain de l’Économie et de la Circonspection.


    


    —Et ainsi trouvons-nous un juste équilibre. Et ainsi parvenons-nous à un consensus. Et ainsi résolvons-nous avec sagesse les conflits.


    —Zooon! approuvèrent tous les princes et les reines réunis en ce lieu.


    


    Les tractations avaient été nombreuses, lors de la sélection de chaque candidat: un militaire, un prêtre et un fonctionnaire de l’administration civile. S’ils parvenaient à mener à bien leur tâche, une nouvelle reine et deux nouveaux princes résulteraient de la Mue qui les attendait. Et en même temps qu’une nouvelle lignée d’œufs pour assurer la vigueur de la race une politique différente résultant de la fusion de leurs opinions verrait également le jour.


    Si c’était ainsi que leur mise à l’épreuve était censée s’achever, le reste demeurait cependant du domaine des simples conjectures. Condamnés à devenir finalement amants, les trois postulants seraient au préalable des adversaires.


    Il ne pourrait en effet y avoir qu’une seule reine.


    


    —Nous chargeons ce triumvirat d’accomplir une mission vitale. Une mission de conquête. Une mission de coercition.


    »Nous lui demandons de trouver l’unité… de trouver un accord… de trouver un consensus, afin de renforcer notre cohésion en ces temps troublés.


    


    —Zooooon!


    On percevait dans le chœur enthousiaste des membres du Conclave un désir désespéré de parvenir à un accord, de mettre un terme à d’amères querelles. Officiellement, les trois postulants seraient simplement chargés de commander une des nombreuses forces expéditionnaires du clan des Gooksyus-Gubrus, mais il était évident que les Maîtres de perchoir mettaient en eux d’autres espoirs.


    Les serviteurs kwackoos tendirent des gobelets de métal poli aux candidats. Le bureaucrate de l’Économie et de la Circonspection leva le sien et but son contenu. Il compara ce liquide à des doigts d’or se glissant à l’intérieur de son corps.


    La découverte de la Liqueur royale…


    Comme il s’y était attendu, ce breuvage avait une saveur à nulle autre pareille. Le plumage blanc des trois postulants semblait déjà s’embraser de la promesse miroitante de sa future couleur.


    Nous lutterons côte à côte, et finalement l’un de nous recevra un plumage ambre. Un autre un plumage bleu.


    Et le troisième, celui qui définirait la meilleure ligne politique, obtiendrait la récompense suprême.


    Un prix qui me revient. Car l’on murmurait que tout avait été décidé à l’avance. La Circonspection devrait l’emporter. Une analyse méticuleuse des possibilités avait démontré que toute autre décision aurait des conséquences catastrophiques.


    


    —Allez, à présent, chanta la présidente du Conclave, vous, les trois nouveaux suzerains de notre race et de notre clan. Allez, et faites des conquêtes. Allez, et apprenez l’humilité à ces jeunes loups hérétiques.


    


    —Zooooon! ovationna l’assemblée.


    Le bec de la présidente s’abaissa sur sa gorge, comme si elle était brusquement épuisée. Puis le nouveau suzerain de l’Économie et de la Circonspection l’entendit ajouter d’une voix presque inaudible:


    —Allez, et faites votre possible pour nous sauver…


    

  


  
    PREMIÈREPARTIE


    L’INVASION


    Permettons-leur de nous élever. C’est seulement ainsi qu’il nous sera possible de voir par-dessus leurs épaules les diverses terres promises, d’où nous sommes venus et vers lesquelles nous avons foi de retourner.


    W.B.YEATS

  


  
    1


    FIBEN


    Le spatioport de Port Helenia n’avait jamais été le théâtre d’une activité aussi intense… pas depuis que Fiben Bolger avait vu le jour, en tout cas. Les grondements infrasoniques engourdissants des moteurs faisaient vibrer le plateau surplombant la baie d’Aspinal. Si des panaches de poussière voilaient partiellement les puits de lancement, cela n’empêchait pas les badauds de se coller à la clôture d’enceinte. Les spectateurs qui possédaient certains talents psi pouvaient sentir à l’avance quand un astronef allait prendre son essor. Des ondes d’incertitude attribuables à des gravitiques à l’étanchéité défectueuse les firent ciller. Presque aussitôt, un appareil juché sur un train d’atterrissage démesuré s’éleva au-dessus de la nappe de brume et grimpa avec lourdeur dans un ciel parsemé de nuages.


    Si le vacarme et la poussière âcre mettaient les nerfs de tous à rude épreuve, c’était encore plus pénible pour ceux qui se tenaient là-bas, sur le tarmac, et insupportable pour ceux qui s’y trouvaient à leur corps défendant.


    Fiben entrait dans cette dernière catégorie. Il eût préféré être ailleurs, de préférence dans un bar. Mais le destin en avait décidé autrement.


    Il étudiait cette activité frénétique avec un certain cynisme. Garth est en perdition, pensa-t-il. Les rats quittent le navire.


    Tous les appareils en état de résister au vide de l’espace quittaient ce monde avec une hâte indécente. Bientôt, le spatioport serait désert.


    Jusqu’à l’arrivée des vaisseaux de l’ennemi… quel qu’il soit.


    —Psst, Fiben. Arrête de gigoter comme ça!


    Le chim jeta un regard sur sa droite. La sueur assombrissait la visière de la casquette de l’uniforme d’apparat de Simon Levin, au-dessus de ses sourcils broussailleux. Du regard, l’autre néochimpanzé lui intima de se redresser et de regarder devant lui.


    Fiben soupira. Lui rappeler qu’il devait rester au garde-à-vous était superflu. Cette revue de troupes organisée à l’intention des dignitaires sur le départ tirait à sa fin, et un membre de la garde d’honneur planétaire n’était pas censé se laisser aller.


    Mais son regard ne cessait de se porter sur l’extrémité sud du plateau, loin du terminal commercial et des cargos en partance. Des engins oblongs et d’un noir mat possédant la ligne trapue des appareils de combat y formaient une rangée irrégulière. Par instants, un de ces petits vaisseaux de reconnaissance se mettait à miroiter, comme des techniciens rampaient sur sa carlingue afin d’aller accorder ses détecteurs et ses émetteurs de champ protecteur en prévision de l’affrontement imminent.


    Fiben se demanda si ses supérieurs avaient déjà décidé sur quel appareil il volerait. Peut-être laisseraient-ils les pilotes peu expérimentés de la Milice coloniale tirer à la courte paille, abandonnant ainsi au hasard la responsabilité d’attribuer la plus délabrée de ces vieilles machines de guerre récemment acquises à vil prix à un ferrailleur xatinni de passage.


    De la main gauche, Fiben tira le col empesé de sa vareuse et gratta les poils drus qui poussaient sous sa clavicule. La vétusté n’a pas que des mauvais côtés, se rappela-t-il. Quand on va se battre dans un coucou âgé d’un millénaire, on sait au moins qu’il pourra encaisser les coups.


    La plupart de ces engins de reconnaissance décrépits avaient participé à des combats interstellaires avant que les humains n’aient appris l’existence de la civilisation galactique… avant même qu’ils n’aient seulement commencé à effrayer les oiseaux et à se roussir le bout des doigts en jouant avec des fusées à poudre, sur leur Terre natale.


    Cette pensée le fit sourire. Sans doute pouvait-elle paraître irrévérencieuse envers sa race patronne. Mais les humains n’avaient jamais inculqué le respect à ses semblables.


    Seigneur, que cet uniforme me démange! Faute d’avoir un système pileux digne de ce nom, les humains peuvent sans doute les supporter facilement, mais les chimps ne sont pas faits pour s’affubler de tant de vêtements!


    Il constata avec soulagement que la cérémonie du départ de la consule synthiaine semblait sur le point de s’achever. Swoio Schochuhun –cette boule de poils bouffie d’orgueil– terminait son discours d’adieu pompeux aux colons de la planète Garth, les humains et les chimps qu’elle abandonnait à leur sort. Fiben se gratta de nouveau le menton, tout en intimant mentalement à cette petite outre pleine de vent de grimper à bord de son vaisseau et de décamper sans plus attendre, puisqu’elle semblait si pressée de partir.


    Un coup de coude atteignit ses côtes, et Simon lui murmura sèchement:


    —Redresse-toi, Fiben. Sa Seigneurie regarde dans notre direction!


    Au sein du petit groupe de dignitaires, Megan Oneagle, la coordinatrice planétaire grisonnante, eut une moue et fronça les sourcils en fixant son regard sur Fiben.


    Ah, merde!


    Le fils de Megan, Robert, avait fait ses études avec lui, à la petite université de Garth. Fiben haussa un sourcil, comme pour rétorquer à l’administratrice humaine qu’il ne s’était pas porté volontaire pour venir grossir les rangs de cette garde d’honneur à l’utilité contestable. De toute façon, si les grattements irritaient les humains, ils n’auraient jamais dû procéder à l’Élévation des chimpanzés.


    Il releva malgré tout le col de sa vareuse et tenta de se tenir plus droit. Le protocole était une chose sacro-sainte aux yeux des Galactiques, et Fiben avait parfaitement conscience que même un néochimp devait tenir son rôle, sous peine de voir l’ensemble de la Terragens perdre la face.


    La coordinatrice Oneagle était entourée des autres dignitaires venus assister au départ de Swoio Schochuhun. Sur sa gauche se trouvait Kault. L’émissaire thennanin corpulent était magnifique, avec sa cape de couleur vive et sa haute crête. Les évents respiratoires de sa gorge s’entrouvraient et se refermaient tels des stores, au rythme de sa respiration.


    Sur sa droite se dressait une silhouette plus humanoïde: un être mince aux membres allongés qui paraissait s’affaisser avec nonchalance sous le chaud soleil de l’après-midi.


    Quelque chose amuse Uthacalthing, se dit Fiben. Qu’a-t-il bien pu nous mijoter?


    Il ne devait naturellement pas oublier que l’ambassadeur tymbrimi trouvait tout amusant. Dans son attitude, dans les cirres argentés qui ondoyaient lentement sur ses tempes et dans l’éclat de ses yeux dorés très écartés l’un de l’autre, Uthacalthing paraissait exprimer ce que tous pensaient mais ne pouvaient dire à haute voix… une réflexion presque insultante pour la diplomate synthiaine.


    Swoio Schochuhun lissa ses favoris et les repoussa en arrière, avant de s’avancer pour saluer ses collègues. En la regardant effectuer des ronds de patte ampoulés devant Kault, Fiben fut frappé par sa ressemblance avec un raton laveur obèse déguisé en courtisan oriental du passé.


    L’énorme Thennanin fit enfler sa crête et s’inclina pour lui retourner son salut. Les deux Galactiques échangèrent quelques civilités en gal-six, cette langue pépiante et modulée. Fiben savait qu’ils ne s’aimaient guère.


    —Enfin, on ne peut pas choisir ses amis, murmura Simon.


    —Sacrément vrai, reconnut Fiben.


    C’était ironique. Les Synthiains faisaient partie des rares «alliés» que comptait la Terre dans la fondrière politique et militaire des Cinq Galaxies. Mais ce peuple était d’un égocentrisme et d’une couardise impensables. Le départ de Swoio confirmait qu’aucun astronef ayant à son bord des boules de poils en armes ne viendrait prêter assistance à Garth quand le besoin s’en ferait sentir.


    Tout comme nous ne recevrons aucune aide de la Terre, pas plus que de Tymbrim. Ces deux mondes ont déjà bien trop de problèmes dans leurs propres systèmes.


    Fiben comprenait suffisamment le gal-six pour suivre une partie des propos que le gros Thennanin adressait à Swoio. Kault ne semblait apparemment pas tenir en haute estime les diplomates qui abandonnaient leur poste.


    Il faut l’accorder aux Thennanins, pensa Fiben. Les semblables de Kault étaient des fanatiques, et il convenait de les cataloguer parmi les adversaires officiels de la Terre, mais ils étaient universellement réputés pour leur courage et leur sens très strict de l’honneur.


    Non, on ne peut pas toujours choisir ses amis, pas plus que ses ennemis.


    Swoio s’avança devant Megan Oneagle et s’inclina. La révérence de la Synthiaine fut un peu moins profonde que celle qu’elle avait adressée à Kault. Après tout, les humains occupaient un rang très bas, au sein des races patronnes de la galaxie.


    Ce qui ne te laisse aucune illusion sur ton propre statut, se rappela Fiben.


    Megan s’inclina à son tour.


    —Je suis désolée de vous voir partir, dit-elle à Swoio en gal-six. Veuillez transmettre à votre peuple notre gratitude pour ses bons vœux.


    —Tout juste, marmonna Fiben. Va dire aux autres ratons laveurs qu’on les remercie beaucoup.


    Il conserva cependant une expression neutre quand le colonel Maiven, le commandant humain de la garde d’honneur, le foudroya du regard.


    La réponse de Swoio fut pleine de platitudes.


    Elle conseilla aux Terriens de faire preuve de patience. Les Cinq Galaxies étaient pour l’instant en effervescence. Le fanatisme de certaines grandes puissances était cause de bien des tracas, parce que ces peuples pensaient que le Millénium, la fin d’une longue ère, était proche. Ils étaient les premiers à agir.


    Les modérés et les Instituts galactiques se devaient de faire preuve de plus de pondération, d’intervenir plus judicieusement. Mais ils finiraient malgré tout par décider de passer à l’action, affirma-t-elle. En temps voulu. Garth ne serait pas oublié.


    C’est sûr, pensa sardoniquement Fiben. Il suffit d’attendre un siècle ou deux!


    Les autres chimps de la garde d’honneur échangèrent des regards éloquents puis levèrent les yeux au ciel. Si les officiers humains firent preuve de plus de retenue, Fiben nota que la joue de l’un d’entre eux était distendue par sa langue.


    Swoio s’arrêta finalement devant le doyen du corps diplomatique: Uthacalthing, l’Ami-des-Hommes, le consul-ambassadeur des Tymbrimis.


    Le grand ET portait une ample robe noire qui accentuait encore la pâleur de son teint. Malgré sa bouche minuscule et ses yeux très écartés l’un de l’autre, il était presque humanoïde. Fiben avait toujours l’impression que le représentant des plus grands alliés de la Terre était sur le point d’éclater de rire, à la pensée de quelque plaisanterie douteuse. Uthacalthing –avec son étroite couronne de douce fourrure brune bordée de cirres ondulants et fragiles, ses longues mains délicates et son perpétuel rictus ironique– semblait bien être le seul à ne pas avoir été contaminé par la tension. Le sourire du Tymbrimi était contagieux et il remonta le moral de Fiben.


    —Enfin! soupira avec soulagement ce dernier.


    Swoio semblait avoir terminé. Elle pivota et gravit la rampe en direction de son appareil. Le colonel Maiven leur aboya de se mettre au garde-à-vous, et Fiben débuta le décompte des pas qui le séparaient de l’ombre et d’une boisson fraîche.


    Mais il s’était réjoui trop tôt, et il ne fut pas le seul à gémir quand la Synthiaine se retourna au sommet de la rampe d’accès pour s’adresser une dernière fois aux personnes présentes.


    Ce qui eut lieu alors laisserait Fiben longtemps perplexe. Mais, à l’instant où les premiers phonèmes flûtés de gal-six sortirent de la bouche de Swoio, une chose pour le moins étrange se produisit à l’autre bout du terrain d’atterrissage. Fiben perçut une démangeaison au fond de ses globes oculaires et lança un regard sur la gauche, juste à temps pour voir une lueur blafarde nimber un des petits engins de reconnaissance. Puis le minuscule appareil parut exploser.


    Il ne se souvenait pas de s’être jeté sur le sol, mais il se retrouva allongé sur la piste, le nez collé au tarmac. Qu’est-ce qui se passe? Une attaque ennemie, déjà?


    Il entendit le reniflement de Simon, puis un chœur d’éternuements. En cillant pour chasser les grains de poussière qui venaient de se glisser sous ses paupières, Fiben porta le regard sur l’appareil de reconnaissance et constata qu’il était toujours là. Il n’avait pas été détruit.


    Mais ses champs venaient d’échapper à tout contrôle. Ils dégageaient une débauche de lumières aveuglantes et de sons assourdissants. Des techniciens en combinaison antiradiation couraient de tous côtés afin de couper l’alimentation du générateur de probabilité défectueux. Lorsqu’ils y parviendraient, cependant, tous les sens des personnes proches auraient été affectés, du toucher au goût, en passant par l’odorat et le psi.


    —Pouah! siffla une chimmie en se bouchant inutilement le nez. Qui a lancé cette boule puante?


    Et Fiben comprit qu’elle venait d’employer le mot juste. Il roula rapidement sur lui-même, à temps pour voir la consule synthiaine se ruer à l’intérieur de son vaisseau en abandonnant derrière elle toute dignité, le nez plissé de dégoût et les favoris bouclés de honte. L’écoutille du sas claqua avec bruit.


    Quelqu’un trouva finalement l’interrupteur du générateur et arrêta la surcharge, qui ne laissa qu’un arrière-goût tenace dans la bouche des spectateurs et des tintements dans leurs oreilles. Les membres de la garde d’honneur se relevèrent et s’époussetèrent, en grommelant. Quelques humains et chimps tremblaient, cillaient et bâillaient toujours. Seul l’ambassadeur thennanin avait conservé son flegme imperturbable. En fait, l’étrange conduite des Terriens semblait le rendre perplexe.


    Une bombe puante, pensa Fiben en hochant la tête. Voilà qui correspond sans doute à l’idée que quelqu’un se fait d’une bonne plaisanterie.


    Et je crois savoir qui.


    Fiben étudia attentivement Uthacalthing, cet être qui se faisait appeler l’Ami-des-Hommes, et se rappela son sourire lorsque la petite Synthiaine imbue d’elle-même s’était lancée dans son discours final. Oui, Fiben eût juré sur un exemplaire du traité de Darwin qu’à cet instant même, juste avant le début de cette surtension dans les circuits de l’appareil de reconnaissance, la couronne de cirres argentés d’Uthacalthing s’était dressée et qu’il avait souri, comme s’il se réjouissait à l’avance.


    Fiben secoua la tête. En dépit des pouvoirs psychiques qu’on attribuait aux Tymbrimis, aucun d’eux n’aurait pu provoquer un tel incident par la seule force de sa volonté.


    Sauf s’il avait tout organisé à l’avance, naturellement.


    L’astronef synthiain s’éleva sur un coussin d’air et glissa au-dessus du terrain jusqu’à la distance réglementaire de sécurité. Puis, dans un gémissement aigu de gravitiques, l’appareil miroitant bondit à la rencontre des nuages.


    Sur un ordre du colonel Maiven, la garde d’honneur se mit une dernière fois au garde-à-vous. La coordinatrice planétaire et les deux diplomates restants passèrent les troupes en revue.


    Ce ne fut peut-être que le fruit de son imagination, mais Fiben eut la nette impression qu’Uthacalthing ralentissait le pas en passant devant lui. Il eût juré qu’un de ses grands yeux cernés d’argent se portait directement sur lui.


    Pendant que l’autre clignait.


    Fiben soupira. Très drôle, dit-il mentalement, en espérant que l’émissaire tymbrimi percevrait le tour ironique de sa pensée. Il est probable que nous serons tous changés en viande fumée dans moins d’une semaine, et vous avez encore le cœur à plaisanter.


    C’est à se tordre, monsieur l’ambassadeur.

  


  
    2

    ATHACLENA


    Les cirres d’Athaclena dansaient sur ses tempes. La jeune Tymbrimi laissait sa frustration et sa colère crépiter telles des décharges d’électricité statique à l’extrémité de ces filaments argentés qui paraissaient posséder une volonté propre. Elle modelait son ressentiment presque comme une chose matérielle…


    Un des humains qui attendaient une audience de la coordinatrice planétaire renifla et regarda autour de lui, semblant déconcerté. Il s’écarta d’Athaclena, sans connaître les raisons de son brusque malaise. Sans doute possédait-il un sens empathique inné. Mais, si certains humains parvenaient à kenner les glyphes empathiques tymbrimis, ceux qui avaient appris à en interpréter le sens étaient rares.


    Une autre personne perçut également la colère d’Athaclena. De l’autre côté de la salle d’attente, debout au sein d’un petit groupe d’humains, son père releva brusquement la tête. Si les cirres de sa couronne restèrent au repos, il observa sa fille avec une expression à la fois intriguée et amusée.


    Il réagissait comme un père humain venant de surprendre sa fille occupée à bourrer de coups de pied le canapé du salon, ou à parler toute seule. Athaclena exprimait sa frustration, mais elle l’extériorisait par son aura tymbrimi plutôt que par un accès de colère. Sous le regard d’Uthacalthing, elle se hâta de rétracter ses cirres ondoyants et d’effacer le glyphe qui était apparu au-dessus de sa tête.


    Son ressentiment n’en fut cependant pas amoindri pour autant. Il était difficile d’en oublier les causes, dans cette foule de Terriens. Des caricatures, fut la pensée méprisante d’Athaclena, qui eut malgré tout conscience de se montrer peu charitable et injuste. Elle ne pouvait leur tenir rigueur d’être ce qu’ils étaient : une des plus étranges tribus apparues sur la scène galactique depuis des lustres. Mais ce n’était pas pour autant une raison de les apprécier !


    Sans doute eût-elle fait preuve de plus d’indulgence à leur égard s’ils avaient été radicalement différents… s’ils avaient moins évoqué des copies trapues et aux yeux rapprochés des Tymbrimis. Avec une importante variété de teints et de systèmes pileux, ainsi que des membres disproportionnés et une humeur presque toujours aigrie et maussade. C’était contagieux, et Athaclena se sentait fréquemment déprimée lorsqu’il lui arrivait de rester un peu trop longtemps en leur compagnie.


    Voilà encore une idée qui ne sied guère à la fille d’un diplomate, se reprocha-t-elle. Elle tenta de modifier le cours de ses pensées. En outre, fallait-il leur reprocher d’irradier de la peur, quand une guerre qu’ils n’avaient pas désirée allait s’abattre sur eux ?


    Elle vit son père rire des propos d’un des officiers terriens et se demanda par quel miracle il réussissait à rester jovial en leur compagnie. Comment parvenait-il à les supporter ?


    Je ne pourrai jamais être aussi détendue que lui.


    Je n’arriverai jamais à le rendre fier de moi.


    Athaclena attendait avec impatience qu’Uthacalthing eût terminé pour s’entretenir seule avec lui. Robert Oneagle passerait la chercher dans quelques minutes, et elle voulait tenter une dernière fois de dissuader son père de l’envoyer au loin avec le jeune humain.


    Je pourrais être utile, ici. Je le sais ! Je ne suis plus une enfant, pour qu’on m’envoie en lieu sûr dans les montagnes !


    Elle se reprit rapidement, avant l’apparition d’un nouveau glyphe de ressentiment. Elle devait se changer les idées, trouver de quoi s’occuper l’esprit pendant cette attente. En contenant ses émotions, Athaclena s’avança vers deux officiers humains qui se tenaient près d’elle. Ils restaient tête baissée, absorbés par leur conversation. Ils parlaient anglique, la langue terrestre la plus employée.


    — Écoute, disait l’un, la seule chose que nous sachions avec certitude, c’est qu’un de nos vaisseaux d’exploration est tombé par hasard sur une chose fantastique et totalement inattendue, là-bas dans un des vieux amas d’étoiles des marches de la galaxie.


    — Mais quoi ? demanda l’autre milicien. Qu’ont-ils trouvé ? Tu es une xénologue, Alice. Tu n’as aucune idée de ce que ces dauphins ont pu découvrir pour provoquer un tel remue-ménage ?


    La Terrienne haussa les épaules.


    — Pas la moindre ! Mais les vagues indications que contenait le premier rapport du Streaker ont suffi pour dresser les clans les plus fanatiques des Cinq Galaxies les uns contre les autres, avec une agressivité inégalée depuis des méga-années. Selon les toutes dernières informations, les accrochages seraient devenus importants. Tu as pu constater comme moi que cette Synthiaine semblait effrayée, il y a une semaine. À tel point qu’elle a finalement jugé préférable de prendre la fuite.


    Le mâle hocha la tête, sans rien répondre. La tension des deux humains formait un arc crépitant dans l’espace les séparant. Athaclena le kennait en tant que glyphe rudimentaire d’angoisse et d’incertitude.


    — C’est obligatoirement quelque chose de très important, dit finalement le premier officier à voix basse.


    Puis ils notèrent la présence d’Athaclena, qui s’éloigna aussitôt. Depuis son arrivée sur Garth, elle avait altéré son corps, modifié sa silhouette et ses traits de façon à paraître un peu plus humaine. Il existait cependant des limites à de telles métamorphoses, même en utilisant les méthodes d’imagerie corporelle tymbrimis, et elle n’aurait pu duper personne sur sa véritable identité. Si elle était restée à proximité de ces humains, ils lui auraient inévitablement demandé quel était le point de vue de son peuple sur la crise actuelle, et elle ne désirait pas admettre qu’elle l’ignorait.


    Athaclena trouva la situation ironique. Une fois de plus, la Terragens se trouvait sous les feux de l’actualité, comme elle n’avait cessé de l’être depuis la célèbre affaire « Sundiver », deux cents ans auparavant. Cette fois, une crise interstellaire avait été déclenchée par le premier vaisseau jamais placé sous le commandement de néodauphins.


    Il s’agissait de la deuxième race cliente de l’humanité et elle n’avait que deux siècles d’existence ; elle était plus jeune encore que l’espèce des néochimpanzés. Tous se demandaient comment ces spationautes cétacés trouveraient un moyen de se tirer des ennuis qu’ils s’étaient attirés. Mais les répercussions de leurs actes affectaient déjà la moitié de la galaxie centrale, et des mondes coloniaux aussi isolés que Garth.


    — Athaclena.


    Elle pivota. Uthacalthing était venu la rejoindre et l’observait. Son expression traduisait l’inquiétude.


    — Tout va bien, ma fille ?


    Elle se sentait si frêle, en présence de son père. Uthacalthing l’intimidait, en dépit de sa douceur perpétuelle. Son art et sa maîtrise de soi étaient si grands qu’elle n’avait perçu son approche que lorsqu’il avait touché la manche de sa robe ! Même à présent, elle ne pouvait kenner de son aura complexe qu’un glyphe d’empathie tournoyant : caridouo… l’amour paternel.


    — Oui, père. Je… je vais bien.


    — Parfait. As-tu préparé tes affaires et es-tu prête pour cette expédition ?


    S’il venait de s’adresser à elle en anglique, Athaclena lui répondit dans la version dialectale tymbrimi du gal-sept.


    — Père, je ne désire pas me rendre dans les montagnes avec Robert Oneagle.


    Les...
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